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Elisabeth Kaufmann—Büchel 

Pensées en paroles sur ma peinture 
Mes tableaux sont des pensées sans paroles, des surfaces 
sur un fond limité. Et c'est cc fond lirnité qui me fascine.. 
Lorsqu'il s'étale, vide, devant mol, il m'incite a écrire 
sans mats, 	apposer mes signes. 
La couleur et le pinceau que je tiens en main créent le 
lien entre mci et la surface. Les espaces produits sont 
la poursuite conséquente de mes idées et considerations 
sans paroles. us sont devenus autonomes. J'y suis confron— 
tee. Cette confrontation éveille la connaissance des espaces 
créés. Les lignes, les traits et les couleurs sont visuelle— 
ment saisissables. 	L'importance dc la sensation est—elle 
encore intacte ? Peut—elle consister dans la réalité visu—
elle ? Est—elle probante ? Cette confrontation i la réalité 
désagrège et détruit plus d'une ligne dc fond. Eile modifie 
au fait apparatre. La langue visuelle sur la surface appa—
rait. En mme temps s'éveille la connaissance de la quoti—
dienneté, dc la fugacité. La recherche et la comparaison 
s'alternent. Les motifs et la motivation se morcellent. 
Ii importe aussi dc savoir comment "parlent" d'autres 
tableaux, cc qu'ils transmettent et comment us le trans—
mettent. 
Robert Motherwell est he premier chez qui j'ai ressenti 
cette transmission sans paroles. Chez Helen Frankenthaler, 
cc sont los couheurs et les compositions qui m'Cmeuvent. 
Robert Mangold me touche par les tensions dc ses composi-
tions dans leur simphicitC et Georgia O'Keeffe m'intéresse 
par son aveu 	"J'ai di me dire : je ne peux pas vivre 
o je veux. Je ne peux pas aller oii je veux. Je ne peux 
pas faire cc que je veux. Je ne peux même pas dire cc que 
je veux. J'ai compris que je serais la plus stupide des 
imbéciles si je ne peignais pas au moms comme je le vouhais 
et si je ne disais pas ce que je voulais en peignant, car 
ceha me semblait etre la seule chose que je puisse faire 
qui ne concerne personne d'autre que mol." 
Cet aveu, cette conscience que je peins parce que je veux 
peindre m'a rendue libre d'effectuer des essais. J'ai corn—
mencé a rCduire, a me limiter. J'ai réduit mon langage 

• 	pictural, mon support dc transmission a des formes simples 
carré, cercle et rectangle, surface. 
Le carré, une forme paisible. EgalitC, totale CquitC dans 
ha forme, facile a cerner. Pourtant, cette CgalitC et cette 
clarté se modifient immCdiatement, lorsque le carrC se 
trouve sur la surface iimitCe. IJne tension se crCe. Deux 
hignes qui so coupent produisent non sculement in poursuite 
dc la forme, mais aussi tine affirmation. Le langage, ha 
transmission sans paroles et sans liaison avoc tin objet 
se dCveloppe. 
Le cercle, rond, Cternel et harmonicux. Le message pout 
se modifier a loisir. 
Do ces reductions naissent dc nouveaux espaces. Ges espaces 
intcrmCd:iai res dcvionnent autonomes. ClartC ei obscuri tC 
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s'alternent. Chaque coup de pinceau ost important, il pout 
modifier. Une nouvelle thématique se dégage : les espaces 
interméd iai res. 
L'image nat, eile se développe, eile vit comme un ttiangage  
sans paroles". Je peux m'exprimer saris parler. Le lien 
entre le mot non pensé et le mot pensé prend forme. Les 
yeux percoivent cette existence et transmettent. Dans cette 
transmission sans paroles se dissimule uric réalitó, ma réa-
lité. 
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